
tée» Intégra lement «t franchement par 
M Fédérat ion républicaine. 

L*> Second dero ir de la Fédération 
• • t donc de mainten ir in tégra lement 
eea principe*, s échant que, non seule­
m e n t lenr auccé t peut »eul réussir le 
redreaaement de la France , niais que 
leur tr iomphe es t tôt og tard assuré 
P»{ le» é v é n e m e n t s . 

Tour e n donner la preuve, l'orateur 
p a s s e en r e n i e 1rs solutions préconi­
sée» par la f é d é r a t i o n sur la déflation 
budgétaire , lee économies médi tées , le 
re fus de tout impilt nouveau, de toute 
Inflation, la réforme fl«eule, l 'amortis-
c é m e n t , la défense de l 'épargne, n 
lu t te contre la r i e chère, les revalori­
s a t i o n s nécessa ires pour le"« v ic t ime* 
aana ressources, la sauvegarde de notre 
m o n n a i e : sur la dé fense du travai l­
leur français , des produits nat ionaux 

Le monde 
d aujourd'hui 

Nous connaissions M. A. Redier comme 
le biographe ému et émouvant de deux 
belles figures de r.otre temps : Louise de 
Bettignics de grande et patriotique mé­
moire, et r ex-impératrice Zita, si noble 
dans son infortune et si digne d'admira­
tion. Nous avions vivement goûté le talent 
dont il avait fait preuve de pénétrer dans 
la vie intérieure de ses héroïnes et l'art de 
dessiner en même temps ce qu'il y a de 

la sauvegarde de notre agriculture si j caractéristique dans leur physionomie 
menacée , la réorganisat ion indus 
triel le . les réformes soc ia les et les 
a s s u r a n c e s : sur la mi se en enivre le 
nos c o l o n i e s : sur l 'organisation de la 
pe lx Intérieure et ex tér i eure : sur le:< 
r t e b l é m e s de politique étrangère im­
médiat*, le rapprochement franco-al le­
mand . l 'Anscli l i iss. les réparat ions et 
le* crédits , les traités a v e c la Belgique. 
la Pologne et la P e t i t e - E n t e n t e : sur 
« o s relat ions avec l 'Italie. l 'Angleterre. 
l e s Eta t s -Lo i* , 'e non paiement des 

'dettes interal l iées en cas de carence 
d'? l 'Al lemagne, le règ lement du eon(i:t 
s lLo- laponuis . le> e n t e n t e s ries p a y s 
denuhiens . e tc . 

L'INTERRÈGNE MINISTERIEL 

ai. Louis Marin soul igne, enl lu . les 
résul tats Immédiats des é lect ions , no­
t a m m e n t au point de vue parlemen­
taire et gouvernementa l . 

Il rappelle que. parmi les raison» 
pour lesquel les la Fédérat ion avait 
é n e r g l q u e m e r t réc lamé les é lec t ions un 
2-.' et L'U mal, figurait ce moti f qu il 
s* avait péril a laisser, pendant cinq 
on six s e m a i n e s le p a y s sans repré­
s e n t a n t s ni Gouvernement a y a n t '.'au­
tori té Incontestée pour prendre. A 
l'heure propice, des déc i s ions graves . 
Il montre , a l 'heure actue l le , l a ' F r a n c e 
s a n s pi lotes alors que les fa i t s t 'ag­
gravent et que, de toutes parts , des 
coal i t ions se nouent contre el le . 

II est regret table que. des mainte ­
nant , l'esprit de la Const i tut ion n'»lt 
pa» é t é observée : que. dès la démis -
alon parfa i tement l ég i t ime de M. Tar-
dieu, M. Herriot n'ait pas é té officiel­
l e m e n t dés igné pour commencer ses 
consu l ta t i ons : la France et le monde 
ava len t besoin, dans ces heures dan­
gereuses , d'être fixés, autant que les 
responsables auraient eu besoin de se 
préparer A leurs responsabi l i tés . S i la 
pass ion exc lus ive du p a y s et le culte 
de se s principes ne manqueront pas a 
ta Fédérat ion, 11 faudra, pour aboutir, 
one tact ique différente de cel le de 1 0 2 4 
fondée sur la séparat ion des radicaux 
point de voix nat iona le s et les radi­
caux é lus contre des nat ionaux a v e c 
l 'appoint de s voix d 'extrême- gauche . 
M Louis Marin Indique les d irect ives 
probables su ivant les éventua l i t é s pro­
voquées par l 'orientation des radicaux 
et conclut en d isant qu'il fand ia . 
c o m m e en 1 0 2 4 , une sol ide cohésion 
entre les na t ionaux et que, pour leur 
part. la Fédérat ion et son groupe par­
lementa ire en donneront 1 e x e m p l e dès 
d e m a i n . 

Les aviateurs transocéaniques 
ont terminé leurs travaux 
Borne, 26 mai . — . Le Congrès des 

av ia teurs transocéaniques a terminé 
•e t travaux par une s éance parfois 
pass ionnée , qui c o m m e n c é e A minui t 
n'a pria fin qu'A trois heures . 

Le rapport de la c o m m i s s i o n de 
r At lant ique nord es t p r é s e n t é : 11 e s t 
voté A l 'unanimité . Se s conclus ions , 
on le sait , ne re t i ennent que la route 
aérienne de l 'extréme-nord. passant 
par le Groenland et encore, eous con­
dit ion d'un matériel part icul ièrement 
étndié . 

Les conc lus ions déjà connues de la 
c o m m i s s i o n de l 'At lant ique-sud sont 
é s a l e m e n t acceptées A l 'unanimité . 

B é s u m é e s par Mermoz, e l les e n v i ­
s a g e n t deux vo l e s p o s s i b l e s : l 'une de 
cont inent A c o n t i n e n t ; l 'autre en pre­
nant c o m m e bases les l ies du cap Vert 
et Norrohna. Ces routes sont réall.^a-
hlea dès m a i n t e n a n t a v e c un matériel 
approprié, m a i s entre le vo te des de-.x 
rapports , le général Ba lbo et l'Alle­
mand von Gronau s o u m e t t e n t une 
motion aux termes de laquel le les 
en /a i e s ne devront pas être l 'objet de 
certains privi lège» accordés A te l le ou 
(Vile Compagnie , m a i s devront ê t - c 
ouver te s t tous e t avo ir le m ê m e ré­
g i m e que les ports mar i t imes . 

La dé légat ion française , appuyée 
PM l 'Espagnol Ig les ias , e s t i m e que la 
quest ion ne figure pas A l'ordre du 
Jour, e t qu'el le n'est pas de la c o m ­
p é t e n c e du congrès , en raison du 
errac tére pol i t ique qu'elle semble pré­
senter . 

La dé légat ion française et Ig l e s ia s 
s abs t i ennent donc de voter ce t te 
mot ion . 

Enfin, le Congrès se t ermine par 
l 'adoption d'un v œ u formulé par 
Provrn d e m a n d a n t qu'un centre per­
m a n e n t d'études t ransocéan iques soit 
Inst i tué i Rome, e t par le vo te d'une 
mot ion Balbo , expr imant le désir qu'un 
second Congrès se réunisse l'an pro-
cl ain A New-York . 

Aujourd'hui, c'est un moraliste qu 
révèle dans cette suite de causeries un peu 
décousues, qu'il a intitulées : Ce qu'on 
appelle le monde (i). De ce chef il assume 
un rôle assez ingrat, celui d'observateur 
de la vie humaine et. par une conséquence 
forcée, celui de conseiller exposé à prêcher 
dans le désert, devant un cercle de lec­
teurs qui n'ont qu'un goût médiocre pour 
la vérité dont la plupart ont peur. 

M. A. Redier n'a point été rebuté par 
l'aridité de cette double tâche. Il essaie de 
définir « le monde » dont il nous entre­
tient. Je n'ose dire que ses conceptions 
soient claires. Mais c'est peut-être parce 
que l'objet même de ses réflexions est 
fuyant, et qu'il échappe à une analyse 

! exacte. Y a-t-il encore, par les temps de 
I démocratie ou de démagogie où nous vi­

vons, des « gens du monde » tels qu'on 
se les imaginait autrefois, alors qu'une 
aristocratie traditionnelle tenait le haut 
du pavé et donnait le ton aux belles et 
bonnes manières? Il semble bien que le 
nivellement universel, l'invasion des dé­
plorables mœurs étrangères, les nécessités 
urgentes que crée la lutte pour h vie de 
jour en jour plus compliquée, la décadence 
de la politesse d'antan et la grossièreté de 
certains parvenus, aient flétri pour jamais 
cette fleur exquise de civilisation qu'était 
« le monde français » et par execcllence 
< le monde parisien ». Hn dépit des appa­
rences contraires. M. Redier découvre à 
sa grande joie et à la nôtre qu'il y a 
encore, parmi nous des milieux distingués 
où, sans qu'on y mène un train impossi­
ble à soutenir, restent en honneur la di­
gnité morale, une religion bien entendue, 
l'amour du travail, le respect de l'ordre, 
le goût du beau, des arts et des lettres, 
tout ce qui constitue l'élite dont notre 
patrie a besoin et qui a succédé au « mon­
de d'autrefois ». J-'aisant un violent con­
traste a\ec celui-ci. il y a le faux 
« monde » ; celui que le luxe a grisé ou 
abruti « gens poussiéreux, grimaciers, fri­
voles, vaniteux et mufles ». caricatures 
qu'il faut plaindre encore plus que mé­
priser, et que M. Redier cingle de coups 
de fouet bien assénés aux bons endroits. 

Et nous touchons ici au second métier 
du moraliste : celui de morigérer 
hommes, les femmes ou les jeunes filles 
dont il a remarqué au passage « les hu­
meurs ptecantes ». M. A. Redier s'en 
acquitte avec bonne grâce. Il donne les 
étriviéres à quiconque les mérites. Mais 
il ne frappe pas jusqu'à faire jaillir 
sang de ceux qu'il estime coupables de 
piétiner le bon ton, le bon goût, les mœurs 
honnêtes. Il les invite aimablement à faire 
un retour sur eux-mêmes et à lever les 
yeux vers un plus noble idéal. L'expé­
rience a fait de lui un Mentor indulgent 

Au cours de son excursion à travers 
la France contemporaine, M. Redier con­
fronte maint troublant abus. Le laisser-
aller d'une certaine catégorie de jeunes 
filles émancipées, provocatrices de flirt? 
dangereux, l'indigne à juste titre. Pour­
quoi, grands dieux ! ont-elles adopté ces 
tristes manières, si éloignées de la distinc­
tion de leurs aînées que nous enviaient 
jadis les étrangers ? 

Le problème de la domesticité arrête 
aussi son attention. Mais les difficultés 
qu'elle soulève à l'heure présente sont-
elles toutes originaires du même côté de 
la barricade, et les maîtres savent-ils tou­
jours rendre la justice qu'ils doivent a ces 
enfants du peuple, mal élevés sans que ce 
soit toujours leur faute, et souvent très 
sensibles à un geste de bonté î Que ceux 
qui sont responsables se battent ia poi­
trine et s'amendent sans retard ! 

M. Redier clôt son livre sur un magni­
fique appel i la charité, vertu toujours 
conquérante, même dans le siècle de ia 
force et de la vitesse déchaînées. « 11 n y 
a rien de plus facile au monde que de 
s'aimer les uns les autres, du petit au 
grand, du magnifique au misérable * Oui 
ne souhaiterait que ce fût vrai et réalisé 
en pratique ? 

UNE MISSION SCIENTIFIQUE 
FRANÇAISE 

DANS LES GLACES POLAIRES 
Brest , 2 6 mal . — Le capi ta ine de 

corvet te Mal l loux. c o m m a n d a n t du 
mouil leur de m i n e s « Pol lux », v i e n t 
de recevoir l'ordre de conduire et d' ins­
tal ler A Seores by -Sund . c h a m p de 
g lace on vivent quelques fami l l es d'Es­
quimaux, la miss ion scient i f ique fran­
chise dir igée par le l i eutenant de va i s ­
seau Hnhert . 

Cet officier se propose, pendant le 
séjour de onze mois q u i ! va faire dans 
la région arctique, d'observer les au-
rure» polaires et d' instal ler un obser­
vatoire aérologlquc. 

Après avoir chnrbiniué il G lasgow, 
le « l'ollux ». anc ien briseur de g lace . 
gagneru les îles Féroé, puis Akureiri , 
au nord de l 'Is lande. II se joindra dans 
ce port au « Pourquoi P a s ! » a y a n t a 
son bord le docteur L'harcot, qui a pro­
cédé, l'an dernier a Scores l iy-Suni l , il 
l ' instal lat ion d'un poste . 

Le « Pourquo i -Pas* i fera sa cam­
pagne annuel le d'éthde* ooéanocrapli l -
qncs . a y a n t A son bord M. afaurtdn, 
d i i ec teur de l ' Inst i tut phys ique du 
Globe, et le <t Pol lux » rentrera .1 
B i e s t . qu'il pense at te indre vers le 
1S septembre . 

Une grève générale 
des étudiants en pharmacie 

de France 
aura lieu aujourd'hui 

et demain 
Le président de l 'Associat ion a m i -

ir.le des E t u d i a n t s eu pharmacie do 
Lille nous c o m m u n i q u e ce qui s u i t : 

Les é tudia»* en pharmacie de Lille. 
suivis de tous les èomiiants en pharmacie 
d* France, pour protester contre mie loi 
récemment votée par la Chambre 102S-
1032, réglementant la profession d'herbo­
riste, et considérant 911e les tenues de 
cette loi portent atteinte îl leurs droits 
essentiels, ont adopté le principe d'une 
grève limitée aux vendredi et samedi -" 
et 28 mai. 

Ils prient SIM. les sénateurs ainsi qiue 
MM. les doyens et professeurs de leurs 
Facultés — beaucoup d'entre eux leur 
ayant d'ailleurs donné leur aippui moral 
— de ne pas considérer ce mouvement 
comme urne preuve de niflurhis esprit A 
leur égard msis simplement comme une 
I»rotesrrttion contre la tendance h avilir 
un dipioine si chèrement gagne. 

Cette no te e s t su iv ie d'un ordre du 
jour longuement m o t i v é par lequel les 
é tudiants en pharmac ie d e m a n d e n t 
a » e c Ins i s tance a la H a u t e A s s e m b l é e 
de rejeter ledit projet et é m e t t e n t le 
v œ u que le d ip lôme d'herboriste soi t 
supprimé. ' 

Une réunion d'experts 
financiers à Paris 

( i e n è v e . *J(i mai . — C'est en exécu­
tion de la déc is ion prise, s a m e d i , il 
Genève qu'un c o m i t é iuternat ional 
d'experts en trésorerie se réuuira, il 
P::ris, probablement au début de la 
s e m a i n e prochaine . Ce Comi té aura (1 
s occuper de la s i tuat ion financière dos 
p a y s de l 'Europe centra le e t spéc ia le ­
m e n t des diff icultés de l 'Autriche. 11 
sera c o m p o s é des représentant s de la 
France , de la G r a n d e - B r e t a g n e , . le 
l 'Al lemagne.«de l'Italie-, d e la Be lg ique , 
de la Hol lande , de la S u i s s e a u x q u e l s 
s? jo indront quelques m e m b r e s du 
Ccml té financier de la S. D . N. 

- * - — 1 

Un avis aux porteurs 
de lots turcs 

Comme suite à son communiqué, en 
date du 18 mai courant, le Conseil de la 
dette ot tomane informe les porteurs de 
lots turcs qu'aucun paiement ne' p o u ­
vant leur être f a i t actuellement, les t i ­
rages qui devaient être repr i s le 1er 
'nin 1932, sont ajournés à une date ul­
térieure dont les porteurs seront avi­
sés par la voie de la presse. 

NOS ARTISTES 

LA CATASTROPHE 
DU « GEORGES-PHILIPPAR » 

Paris, 26 mai. — La Direction des Mes­
sageries Maritimes communique la note 
suivante : 

« Dans un des derniers communiques 
i| était indiqué que, parmi les personna­
lité-, dont on était encore sans nouvelles. 
se trouvait Miss Vu Htng Chai. Il résulte 
des renseignements fournis par l'agence 
d'Aden. que cette personne est, en réalité. 
Mme Dhai Chang Cnen, sauvée. » 

Le nombre des passagers disparus nu 
dont on est encore sans nouvelles demeure, 
fairenéanmoins. fixé à cinquante-deux, un 
membre de Téquipage, M. Lequimener, 
n'ayant pas été signalé comme sauve. 

Le Gouvernement italien vient de 
faire connaître aux Messageries mari-

i times que les recherches entreprises à 
1 la demande de celle-ci, sur Ja côte des 
Somalis, n'ont donné aucun résultat. Il 
est donc malheureusement à craindre 
qu'aucune embarcation indigène n'ait pu 
sauver quelques-uns des passagers ou 
membres du personnel du « Georges-
Philippar ». 

•» 

La participation des troupes 
françaises à la cérémonie 

du « Memorial-Day » 
Paris, 26 mai. — Par exception spéciale 

aux règlements qui interdisent toute céré­
monie pendant le mois de deuil qui suit 
la mort du président de la République, le 
général Gouraud, gouverneur militaire de 
Paris, a consenti à ce que des troupes 
françaises participent à la cérémonie du 
Mémorial Day, qui aura lieu lundi pro­
chain à 14 h. 30, au cimetière américain 
de Suresne, en présence de M. Walter 
Ldge. 

I n bataillon du 5* régiment d'infanterie 
et un escadron de la garde républicaine 
rendront les honneurs aux soldats améri­
cains morts à la guerre, et dans la ma­
tinée, une compagnie du 40* régiment d'in­
fanterie participera à la cérémonie qui se 
déroulera sous l'Arc de Triomphe, devant 
la tombe du soldat inconnu. 

, *__ 
Lefèvre rentre en France 
Port-Et ienne, 21) mai. — L'aviateur 

l i e iévrc , qui ventre en France après 
avoir accompli le raid Paris-Madajras 
car, à bord d'un avion de tourisme, et 
f.ili ava i t qui t té l 'aérodrome de St-
Louia (Sénéga l ) , hier, à 11 h. 20, a 
rftéri à l'aérodrome de l 'ort -Et iennc 
à 1S h. 20. 

M- PACIFIQUE 
DÉVALISAIT LES TOMBES 

POUR EN PARER D'AUTRES 
Par i s , 26 mai . — U n pet i t h o m m e 

tout rond, le v e n t r e replet , l e crâne 
chauve et rosé. M. Al fred Psc l f lqne , 
a répendu hier, en correct ionnel le , 
d'un d é l i t . . . l i t téraire. 

Il dit son nom et la sa l le rit, taut 
son p a t r o n y m e lui convena i t . Le subs ­
t itut Delrieu énonça le dél i t qui lui 
é ta i t reproché: profanat ion de t o m b e s 
dans un c imet ière . 

i l . Pacif ique s 'expl ique. C'est un 
pofto d avant -garde . Il a pourtant un 
f t l b l e pour Pierre Loti . 11 vena i t de 
Itocheforf. après avoir déposé des 
fleurs sur la tombe de l 'écrivain et 
avai t eu un remords. 

— J e v e n a i s de faire une infidélité 
aux Ooneourt . J 'a ime bien Loti , ma i s 
d a v a n t a g e encore les Concourt . Nous 
leur d e v o n s t e l l e m e n t ! J e ne sa i s pas 
$• vous vous rendez bien compte? 

Bref. M. Pacif ique a v a i t cra int par 
son h o m m a g e à Loti d'avoir rendu 
jnlouse la m é m o i r e des Goncou i t . 

j N 'ayant pas d'argent pour fleurir le.;r 
j t o m b e au c imet i ère de Montmartre , il 
ava i t pris, de ci de 18. sur les t o m b e s , 
do m i m o s a , des l i las , des v io l e t t e s . 

I L'n gardien l 'avait v u e t dénonce . 
— J'ai pris des fleurs sur des t o m ­

bes surchargées , protes ta i t le p o ê . e 
a v e c des g e s t e s rondouil lards et dé­
sespérés . I.cur disparit ion ne se re­
marquai t m ê m e p a s . . . 

— J e d e m a n d e pour lui l ' indul­
g e n c e ! in terv in t le subs t i tu t Delr ieu. 

— Allez et ne péchez p l u s ! répondit 
le prés ident en le c o n d a m n a n t à 2 3 fr. 
d 'amende . 

M. Pacif ique l'a bien promis , mais 
d'un air donnant A penser qu'il voyait 
bien que le tribunal ne savai t pas ce 
que nous d e v o n s aux C o n c o u r t ! . . . 

DERNIÈRE HEURE 

Une visite à Lille 
du Comice agricole d'Alosi 

L'entrée en France 
des pommes de terre belges 

Taris, 20 mai. — ISOffiriel publ ic 
l'arrêté suivant : « A part ir de la date 
f ixée -par arrêté du ministre de l 'Agri­
culture l ' importation et Je transi t des 
pommes de terre, tomates et aubergi­
nes sont interdits en F r a n c e m pro­
venance de Belgique. A t i tre exrcpt ion-
ncl. l ' importation des r w m m f s de terre 
d» semence en provenance de ce p a y s 
t ourra être autorisée dans les condit ions 
£;séeg par arrêté du ministre de l 'Agri­
culture. » 

(I ) (.'nu Al» 

L'INAUGURATION DU MEMORIAL 
BRITANNIQUE DE LA SOMME 

AURA LIEU LE 1' AOUT 
Londres . 2G mal. — Ln Commiss ion 

impéria le des t o m b e s de guerre au­
ne nce que l ' inauguration du mémoria l 
de la S o m m e qui ava i t été remise par 
respect pour la mort de M. Doumcr 
aura Heu le 1 " août prochain sous la j 
prés idence du prince de Galles . Lo Pré­
s ident de la République française ass is ­
tera il la cérémonie . 

Par ai l leurs le maréchal de l'Air 
Ttenchard présidera la cérémonie 
inaugurale du mémoria l d'Arras qui a 
été fixée au 3 0 jui l let prochain. 

— A Chanshai : 
ppept* le prinrire 
en , un accord mi 

noication» des 1" 
tant fln à la gré 

M " pANNY IILIUY 

Je l'Opéra, rient d'être décorée dt la 
croix de l'Ordre de l.éopold (w.w.p.) 

Un escroc international 
est arrêté à Bordeaux 

Bordeaux, 2 6 mai. — La-Sûre té l>or-
nelaise a arrêté cette nuit Je t i r e c Léon 
Yass i lakis , qu i s e f a i s a i t remarquer 
dans les restaurants et cafés de nuit p a r 
son élégance, sa faconde et s e s dépenses . 

11 se disait armateur et s'était immis­
cé dans les mil ieux mari t imes ; il avait 
emprunté à des fournisseurs éventuels 
fies sommes é levées et avai t p a y é l e pro­
priétaire du luxueux hôtel qu'i l habi­
tait avec u n f a u x chèque. I l a été ar-
têté au moment où il a l la i t quitter 
fcordeaux en c o m p a g n i e d'une j e u n e 
Bruxel loise , Constance Aer t s , qu'il 
avait t rompée sur sa s i tuat ion et à qui 
il avait promis le mariaee . Le Grec 
f igure sur les registres de pol ice comme 
« c r o c international . I l avait déjà été, 
après condamnations, expulsé de F r a n c e 
en 1918. 

UN FAUSSAIRE QUI OPÉRA 
AU CASINO D'OSTENDE 

EST ARRÊTÉ A PARIS 
Paris , 26 mai. — Des inspecteurs de 

la Sûreté générale ont arrêté rue Chap-
thl, l'un des faussaires qui, au mois 
l'.'aoiit dernier, remirent en paiement, 
r a Casino d'Ostende, deux f a u x chè­
ques de 50.000 f i s chacun et un autre 
t'uèque. également fauv, de 100.000 frs . 

I l s'agit du sujet i tal ien Serge D i 
Vena Santo \ ingl-quatre ans . D e p u i s 
plusieurs nvy.a Le faussaire se cachait 
à Parts , sous an faux nom. Il a été 
éeroué au Dépôt . 

Un général en retraite 
se suicide à 83 ans 

Strasbourg, 20 mai. — Le général 
Vondcrschcer, en retraite depuis a v a n t 
la guerre et qui, depui s l 'armist ice , 

oit ;1 Sélestnt , d'où il é ta i t origi­
naire, s 'est su ic idé ce m a t i n , e n se 
l i g e a n t une bal le d a n s la tè te . A g é de 

ans . lo malheureux é ta i t m a l a d e e t 
souffrances s e m b l e n t l 'avoir p o u s s i 
ou acte de désespoir . 

Lo Comice agricolp d'Alost i Bel­
gique» avai t organisé , jeudi , une 
excurs ion a Lille et d a n s la région. 
Cent c inquante personnes environ y 
pt rt ic lpaicnt . 

Arr ivés le mat in en autocars , les 
v i s i teurs se rendirent tout d'abord au 
m o n u m e n t des fusi l lés l i l lois , où ils 
déposèrent une gerbe de fleurs, ren­
dant un h o m m a g e part icul ier il la m é ­
moire de leur conc i toyen Homère Ver-
hnlst , or ig inaire d'Alost . 

Vn vin d 'honneur lenr fut ensu i t e 
offert dans la sa l l e de l 'Orphéon. Au 
nom des « A m i t i é s f r a n c o - b e l g e s ». M. 
Franc i s D e c a u x remerc ia l e s m e m b r e s 
du Comice d'avoir vou lu accompl i r un 
g e s t e pieux au r ied du m o n u m e n t des 
frères B e l g e s et F r a n ç a i s : i! v i t d a n s 
ce t t e d é m a r c h e une prouve n o u v e l 
de l ' indéfect ib le ami t i é de la F r a n c e et 
de la Be lg ique . 

Ix> prés ident du Comice . M. Calle-
bpud, bourgmes tre de N icuwerkcr - l ez -
Alost . remercia a i m a b l e m e n t les «Ami­
t iés f r a n c o - b e l e e s » du Nord de leur 
cordiale récept ion, et évoqua il son 
tour la mort héroïque de Verhulst . 

Après le déjeuner , que prés ida i t M. 
Matte , d irecteur de la « R e n a i s s a n c e 
agr ico le », e t auquel a s s i s t a i t M. RI-
vart . s ecré ta i re général do la S o c i é t é 
d e s agr icul teurs du Nord, les agr icul ­
teurs be lges se rendirent A Cappel le . 
on i ls v i s i t èrent les é t a b l i s s e m e n t s de 
M. F lor imond Desprez . 

« 
Des vétérans américains 

marchent sur Washington pour 
exposer leurs revendications 

Washington, 20 mai. — Trois cent cin 
quante vétérans venant de l'Orégon mar­
chent sur Washington pour obtenir du 
Congrès le paiement anticipé de leurs 
pensions. Ils ont instinctivement repris 
leur organisation militaire de tqr8. Ils 
sont formés en six compagnies, comman­
dées chacune par un capitaine. 

Quatre cents vétérans ont quitté la Cali­
fornie il y a trois jours, pour se joindre 
à leurs camarades des autres régions, qui 
convergent vers la capitale; cinq cents 
autres doivent partir de Philadelphie le 
31 mai. 

14« étudiants en phsrmaci* d« Montpel­
lier et de Lyon ont dt*io> une prèv» de 4-8 h. 
l««s 2" «t 23 mai, en eiyrt* de v»roteei«.lion 
coctr» le« projet» d» loi autorinnt )«* berbo-
r.»te» S vendre des plentce nvMicinelee eeules 
on m*r».ng**!.. _ 

Le Olnb Américain de Parie a offert un 
déjeuner an r*ncral John J. P«r»in*. comman­
dant en cn*( d*e armée» emérieainee pendant 
la frrende ffu*rre, qui. pour eon ©nvra-fe « Mes 
<*périencne dorant ia irnerr* mondiale», a 
Wcemm*nt reçn 1* prix Pnlitaer. r*>oiupeu-
atot le tn*ilWoir livre de Terme» aur 1 butoir» 
de» Etata-Uni». 

A Lyon, on violent orair» a'est abattu 
•nr la villa a* la retjion «voieinant*. La rrel» 
a cauié d'importante deglta aux cultures d» la 

nlieue b 
ilne d'AnileUrre a eelebr 
_ * * . à ,-ette <w<*a«.oo. Un 

d» Bucitinf/ham, 
nombres de la famille rorale. 

— Le bilan ddSnlUf dee inondaliona 
ravatèrent la Yonsoalarie, il y • environ 
•SJCBB, vient d'être établi 
Hi détruite» et le» dépit 
lien» d* dinar». 

Al Capone » adreeeé h la 
in EtaM-Un4«, un» nouvel!» de 

pvocéi 

suprême 

Un message de M. Herriot 
à l'Angleterre 

Londres, 26 mai. — Le « National Re-
view a publie dans son numéro de ju n ie 
nw«s«re «urrant de M. Edouard Henriot : 

«Aujourd'hui, plus que jamais, je su s 
convaincu que la eoJJabontiea franco-l.ri-
tannique est un élément essentiel de la 
sécant.* et de la liber'é du monde. Ou 
dit que depuis qu.ei.iiie temps, l'op/n 
publique angraie* semble se détourner de 
àa France. 8i cela est exact, je le déplon 
ce m peut être que te réankat d'un malcu 
tendu injustifia-ble. En ce qui me concerne 
Je demeure un admirateur ^t un ami sin­
cère du peuple britanniefu*. • 

• 

L'accord sur les dettes 
soumises au moratoire Hoover 

Paris , 2li mai . — L'accord qui vient 
d'être conclu entre la Grande Bretagne 
et les Etats -Unis et l'accord semblable 
qui a été récemment soumis à l'examen 
ou Gouvernement français , a trait à 
l 'annuité des dettes in tergouvememen­
tales dont le paiement avait été retardé' 
r>ar la mise en v igueur du mnratuire 
Hoover . n avait été entendu, à la con­
férence de Londres du mois d'août der-
r i<r , — M. Laval étant président du 
Conseil, ministre des Af fa ires étran­
gères — , que les versements relatifs à 
cette annuité seraient répart is en dix 
rnnuités égales et pavés à part ir du 
j e r juil let 1932. tout en portant un in-
t trêt de .3 **r. A la suite d'un vote du 
C»ngTès, le Gouvernement de Washing­
ton ayant demandé d'élever le taux à 
4 9f, un avenant à l'accord issu de 
cçt ic conférence, devenait nécessaire. 
(.'•'est cet avenant d'un intérêt s tr icte . 
ment limite, p a r conséquent, qui e»t p m -
posé à l 'assentiment des Etats ilébi-
ITUTS des Etat -Unis , en particulier à 
ia Eraneo. Sans préjuger de l'avenir, 
il est probable qu'à l 'exemple du Gou­
vernement de Londres, le Gouvernement 
lie Paris rat i f iera cet avenant. 11 parait 
vraisemblable, cependant , qu'en raison 
rie la situation pol i t ique actuelle, en 
r r a n c e , la s ignature de cet accord ne 
pourra intervenir avant quelques jours. 

La question minière 
en Angleterre 

Londres, L-C, n , a i . — Le blll minier 
déposé, aujourd'hui et dont les détai ls 
seront publiés d e m a i n , é t end :\ u s e 
nouvel le période de cinq ans . les d is -
pos i t ions de la loi de lil.lO. rég lemen­
tent la production, la distribution et 
la v e n t e «lu charbon et permet de 
modifier ce t t e rég lementat ion , s a n s 
nouvel le lég is lat ion . I.c bill ma in t i en t 
Indéf iniment la journée de travai l de 
sept h e u r e s e t d e m i e , m a i s s t ipule , 
cependant , qu'el le sera r a m e n é e il seut 
henres un quart , si la convent ion inter­
nat ionale sur la quest ion e s t ratifié? 
s ' m u l t a n é m e n t par tous les p a y s Inté­
ressés . 

Enf in , bien que la loi ne prévoi t 
plus l a protect ion s ta tu ta ire accordée 
a r t é r i e u r e m e n t aux sa la ires des mi ­
neurs , le G o u v e r n e m e n t a obtenu îles 
propriétaires que lenr salaire actuel 
soit m a i n t e n u pendant donze mois , 
concess ion i m p o r t a n t e si l 'on t i ent 
c o m p t e des i m p o r t a n t e s réduct ions de 
s a t i r e s opérées d a n s tous l e s princi­
p a u x p a y s producteurs do i o n l l l e 
d'Enropo. . ., 

-* '—-
UNE INCULPATION 

CONTRE M. FRANÇOIS-MARSAL 

P a r i s , HM ma l . — A u m o i s de j a n ­
vier, 31. Bracke , j u g e d' instruct ion, 
a v a i t é t é c h a r g é d'ouvrir « n e i n f o r m a ­
t ion c o n t r e l a S o c i é t é Elec tro-Câble . 

S e b a s a n t sur les conc lus ions du 
rapport d e s e x p e r t s , il v i e n t m a i n t e ­
n a n t d' inculper M. Franço i s i l a r s a l . 
prés ident d e la Soc ié té , d ' infract ion â 
la lo i eur l e s soc i é t é s . M. Franço i s 
Marsal a cho i s i c o m m e défenseur JL 
J l i l l c r a n i . 

Le meurtrier de M"" Tiercelin 
s'accuse... par télégramme 
Vi l l eneuve-St -Georgcs , 2 0 ma l . 

D a n s un p n e u m a t i q u e a n o n y m e v e r s * 
hier apres-midi au dossier de l'affaire 
T k r c e l i n adressé au directeur d* la 
S'C.reté «énérale e t t imbré de Parla, 
l i t ) , rue de l î e n n e s , 14 h. 3 0 . 26 m a i 
lp.'!2, l 'autour aff irme que Tiercel in 
n'est pas coupable du meurtre de sa 
ft 111 m e 

— Lo coupable, di t - i l , c 'est mol . 
Dt puis deux jours j e su i s malheureux 
if- voir que vous al lez empri sonner 
i n innocent . I 

Il l ' accuse ensu i te d'avoir é té l 'ami 
rjt. Mm» Tiercel in et précise qu'il d e v t l t 
partir a v e c e l l e vendredi mat l i t pour 
Orléans eu auto . Il aff irme que H " 
Tiercel in n'étai t pas heureuse a v e c 
son mari et qu'el le é ta i t dégoûtée . 
A i r e s avoir Indiqué qu'il « e s t arrêté 
dnns le bois a v e c M"* TiercaUn, Il 
a joute que tou t -à -coup el le a é t é prise 
d'un a c c è s de neuras thén ie , qu'e l le a 
eu du remords et qu'e l le voula i t rêve­
rie | V i l l eneuve -S t -Georse s . 

« Alors , di t - i l , j ' é ta i s fou . J e l'ai 
frappée derrière la tê te a v e c la c r o m s 
<)•• mon revolver, très fort, e t e l l e e s t 
tombée . J e l'ai serrée * la g o r g e e t 
j 'ai voulu faire d isparaî tre le corps . 
Jo s u i s fou e t malheureux . J e retotir-
ne fl Orléans ce soir e t v o u s donnerai 
plus de détail*. Mai ' l ibérez TieretMn 
di su i te . » 

L'auteur a n o n y m e ,le ce p n e u m a ­
tique ludique en t erminant q u e «i l a 
police a besoin de r e n s e i g n e m e n t s , alla 
le fasse savoir d a n s un journal d u ma­
tin dont il indique le nom. 

• 
LE PRETENDU ALLEMAND 

ARRÊTÉ A NEW-YORK NE SERAIT 
PAS FRITZ JOUBERT DUQUESNE 

lx- Cap. L't> mai . — S u i v a n t une 
lettre de XI. Louis ISotha. fils du fféna-
ral P.otha. le pretendu espion a l l emand 
dont le carnet in t ime portant d e s ré­
vélat ions sur la mort de lord Kitche-
11er avait, provoque l 'arrestation à 
NV'vr-l'ork, n'est pas Fri tz Joubert 
Duqneane. M. Botha aff irme, « a 
effet, que l 'homme qni portait c e nom 
est mort . 

Ce dernier, a jouto- t - i l , é t a i t un a m i 
fie m a f a m i l l e et je c o n n a i s parfa i te ­
ment les dé ta i l s d e sa vie e l l e s clr-
vons tances «le sa mort . 

I>ii'iuc-ne. a i ir ' s avo ir s erv i d a n s 
l 'armée a l l e m a n d e où i l é t a i t parvenu 
au snul i île colonel , refusa d e reven ir 
dans le Sud-Afr ique e t s ' embarqua 
pour Mexico. 11 s ' e n g a g e a d a n s l'ar-
r.icc. Général en pou d e t e m p s , grâce 
il ses t i tres mi l i ta ires . Dnqneana 
trouva la mort <lans une rixe d a n s o n 
c a f é de Mexico . 

. neral CribiiTu. I. 
c.-ui «n berne. 

Atlantique 
à eon bord le forns du 
ville est T-arois^e de dra-

O N E S T INQUIET S U R LE S O R T 
D ' U N A V I O N PILOTÉ par GOULETTE 

E T QUI R A M E N A I T 
D E U X P A S S A G E R S 

D U « G E O R G E S - P H I L I P P A R » 
Marse i l l e . 2 0 ma i . — On e s t très 

inquiet , il Marsei l le , d u for t de d e u x 
passagers du e; Oeorges -Phi l l lppnr » 
qui a v a l e n t débarqué a Tort-Çaïd e t 
résolu d e c a n n e r Marse i l le par la vo le 
r-érienne. 11 s 'apit de JL e t M m e 
L a n g - W i l l a r . qui occupa ient à Viord du 
« G e o r j e s - P h i l i p p a r » u n e c a b i n e voi ­
s i n ; de c e l l e où s e t r o u v a i t l e journa­
l i s te A l b e r t Londres . A y a n t q u i t t é le 
paqueibot a n g l a i s e Comorln », a Port -
Saïd , M. e t M m e L a n g - W i l l a r a v a l e n t 
pris l 'avion a n g l a i s qui l e s a v a i t a m e ­
nés ft l 'aérodrome de l iari , prés de 
Brlndls i . 

Goulet te , l e p i lote Moreau et leurs 
deux p a s s a g e r s qu i t tèrent l 'aérodrome 
ft 1 4 b . , a des t ina t ion d e M a r i g n a n e 
où i l s d e v a i e n t arr iver la nu i t dernière . 
L'avion d e v a i t t raverser l ' I tal ie , g a ­
gner la c o t e occ identa le de la P é n i n ­
sule e t e n s u i v a n t la cote , s e diriger 
vers Marse i l l e . A n c u n des aérodromes 
Ital iens d e c e t i t inéraire n'a s igna ié 

r r i v * l | i e p a s s a g e d e l 'avion. 
A u c u n * n o u v e l l e n'a été reçue dans 

l i rég ion marse i l la i se . 

ImiM.ru,,.„,. 

COTONS 
LIVEEPOOL. 2« mat. 

C.|"95: Am*rii-ain. tte-*«e 7 à 
12; Briailien, ba.sn. 77; F.jTptien. :ncha»«««. 

New.Ycwk 

Tenaa | Prfc. 

1 
1 1 • - : : . 

Jaileat.. :'fj7 
tkr t. ••• s. ai 
Octobre V I 
Nev 5.97 
lWr..... -£.'.* 
•Tinxier. 1.13 
K(vr>r «.J» 
M»r-... *.!7 

itai « . i : 
Becette». — 

du l'arifiqur, ; 
neair, s.oo". 

Exportation*. 
ÎI.OOO; Franc 
T'en et Chine. 6 

lo . , 

Non. contr. 

t 
New-OrUee. 

Prec. 1 jear 

tv r..-> —. .— S.72 .VSS 

t so —. .— B.S8 S.«l 

».«« —. .— 8.S7 S.M 

r.flo — .— s.ei S.»T 
«.07 —:— —.— B.07 S.O» 

».5« •—.- .— --6.-Î2 B.1S 

l>«rta de l'Atlantique, 
i,o:fo. n.ooo; , „ vnn* 

. u»ns le» v i lK de 1 int<-

— Fr. :r I» Crande-liretatne, 
mitea; Conlinrnt ... 

CHANGES A L'ETRANGER 
LoBdrei : t>ur Tarie. 93.»<i: aur Rruiellea. 

ÎS3.«ô; EJC. rmra banqne, 1 S/l« » 3 1/3; 
l'rti à court terme, O 3 / t à 1. 

New-Tor» .- Sur Pari». S.Pi IS /I6: CI» 
tr;r»f., 3.63 3 / 1 ; »ur Bruxelles. 11.02 1/2. 

STJOalES. — Tuba, DTOntplfl livrai*»», JSS: 
A tarai» : aur joillet. 61: «eptembre. M; • « * -
bre, 71: décembre, 75: janvier, 76; m m , 10: 
r.iai, «3. — V>ntea, 18.000 tonne». 

Revue du marché de New-York 
New-Xork, 26 mai. — Iei enerfiaoce 

continue de faire défaut. Le» aofcata m i t 
très clairsemés et la skuatwo financière 
n'arjouse aucune amélioration. Cependant 
le marché est plus soutenu star certaine 
groupes, tandis qire d'antre», et patticu-
lièrerocnt ceux qui avaient Désisté attx 
deratèires séances, abandonnent du ter-
raùra. Ihirant la dernière partie d» la 
séance, la cote s'est redressée d'une façon 
très sensible eTrjr l e bruit f/ras la OottBràs 
pourrait reprendre la e/ueatioa. de* taxa* 
reméraJes sur l e s ventes. dOCare f a n a . 

LES VENTES DE LAINES 
Londres, 20 mai. — Mérinos plus fer­

mes. Les autres genres inobangé*. Tons 
raays plus rnjv achats. On retire environ 

LÉGION D'HONNEUR 
Taris , 26 mai . — L e c Journal 

Officiel » publiera, d e m a i n m a t i n un 
tableau de concours ( t r o i s i è m e c o n t i n ­
g e n t ) pour le grade d'officier o u de 
cheval ier d e l a L é g i o n d'honneur a u 
t i tre d e c o m b a t t a n t s vo lonta ires . 

Feuilleton dn « Journal de Ronba i s » 
«u 27 mal 1932 H« 16. 

LA TUTELLE 
DE GEORGETTE 

PAR 
ARTHUR DOURLIAC 

Sous le g e s t e Irrité de sa tanr.c, 
fouet tant n e r v e u s e m e n t le sol, le» 
feui l les mortes aux t o n s roux, j o u -
e h a n t l 'allée des t i l leuls , tourbil lon­
naient c o m m e de pauvres coeu n H l -
gi a n t » . . . 

H é l a s ! plus cruel les qu'uu |>olguai"J, 
le< parole* vengeresses du v ieux gen-
t i , t o m m e s 'enfonçaient auss i une A 
une dans un pauvre coeur de f e m m e . 

— C e matin -IA. fuyant :e bruit et 
I ; .•itatinn. Hermine avait suivi l 'a.-'-
i u e sol i taire et g a g n é l 'entablement 
d<- rochers en formant l ' e \ t r éml té . IJi. 
d r u s cet abri naturel , son Ame pouvait 
»e recueill ir, se pénétrer de son bon-
h e o r . . . 

A i m é e ella était a i m é e : 
r:ir* que le limt d é . i - i : cilt été pt 1 

n..in c. elle eu avait u.aiiileiiaiit lu 
ésajM c e r t i t u d e . . . Ni I abaence. Ji Ht 
|, aisir». ni le» Ivresses dn pa.vs de 
f t er i e n u valent eu de pris* sur cet 
a u o u r fidèle - j u t ' l e retrouvait au lon.l 

dt regard posé sur el le c o m m e uuc 
c a r r e s s e . . . muet aveu qui va la i t nu 
serment . 

Klle éta i t heureuse ; el le pouvait 
é i r e (1ère. Le nom de celui qu'elle 
a ima i t é ta i t dans toutes les bouches . . . 
La veil le , le prince Henri en a v a i t fait 
un é loge e n t h o u s i a s t e et , c o n t a n t c o m ­
m e n t il lui devai t la vie . il s 'était ci-rié 
avec un sourire d igne du n é a r n a i s : 

— Il faudrait être ro i . . . ou f e m m e 
pour récompenser d i g n e m e n t certain*, 
s e r v i c e s . . . 

Kt e l le s'était sent i roug ir . . . 
I»ieu P in : 
Toute s se» cra intes s 'é ta leut dissi­

pées, c o m m e le brouil lard a u x pre­
miers ra.vons du so le i l ; e l le ne doutait 
plus ni de lui, ni des mitres , ni d'elle-
m ' i n e ; son oncle la traitai t déjft 
c o m m e sa lllle, b ientôt 11 lui e n donne­
rait le nom et le pet i t - f l ls de Henri IV 
s ignerai t au contrat . 

— J 'a ime Hermine , mon père, et Je 
voudrai* l 'épouser avec votre permis ­
s ion? 

A ces mots prononcés d i s t inc tement 
A son oreil le , e l le se l è v e troublée, 
o m u i e si Albert é ta i t IA, d e v a n t e l l e . . . 
Mais non, e l l e e s t seule , près de 1* 
« Itoche qui parle » et lui répète le 
loux a v e u . . . 

t'onfiiKe. el le veut s 'é loigner de la 
pierre i n d i s c r è t e . . . mal», déj.l. il e s t 
trop t a r d . . . les voix se r é p o n d e n t . . . les 
répliques se c r o i s e n t . . . e l le pousse an 
cri, cache son v i s a g e dau* se s m a i n t 

avec la s ensa t ion brûlante d'un sou*-
flel. 

Jusqu'a lors , dans son ignorance , la 
chas te et pure e n f a n t n'avait at tr ibua 
qu'A une m é s a l l i a n c e la réprobation 
dont lo r igor isme de son tuteur frap­
pait la mémoire des s i e n s . . . 

Brusquement , l'horrible vérité s 'éta­
lait devant el le, c o m m e une mare 'le 
boue. 

Klle ne pouvai t douter de la parole 
de son oncle , incapable du p lus léger 
m e n s o n g e et . d a n s ce t te crise atroce 
of! sombra ient A la fo i s son respect 
filial, s e s fierté», son amour, el le ne 
pouvait ae raccrocher A la plus faible 
b r a n c h e . . . 

H o n t e ! s c a n d a l e ! 
El le courbait la tê te sous c e s m o t s 

s c n g l a n t s , re tombant sur el le c o m m e 
une c o n d a m n a t i o n e t el le ne se révol­
tait pas contre »on Juge. Il a v a i t rai­
s o n : la double tare orig inel le l a mar­
quait d'un fer rouge e t c 'é ta i t géné ­
rosité A lui de ne p a s la lui avo ir fa i t 
plus lourdement sent ir . 

E l l e s 'expl iquait m a i n t e n a n t l'élol-
g u e m e n t Involontaire qui l 'avai t tant 
fai t souffrir, la «évérl té excewi lve qui 
l 'avait si l o n f t e m p * tenue a l 'écart -lu 
m o n d e et de s t en ta t ions , c o m m e o n 
redoute d a v a n t a g e la c o n t a g i o n pour 
les natures m a l a d i v e s . . . ma i s pourquoi 
M pas l 'avoir poussée au cloître par 
le* épaules , au lieu de la retenir sur 
1? «euil par un noble m a i s Imprudent 
scrupule? 

Y répondrai t -e l le eu apportant cl ic 

auss i le trouble dan» sa ma i son , e n 
s e m a n t la discorde en tre le père e t Je 
fils, en r e c o m m e n ç a u t le pas s é qu'elle 
eut voulu effacer de toutes s e s larmes , 
de tout sou s a n g . Ce serai t I n d i g n e ! 

Pourtant , c e n'étai t pas sa f a u t e ; 
el le n'avait pas provoqué cet amour 
qui vena i t A elle, douce fleur épanouie 
dans le tr iste jardin de se s v i n g t a n s . . . 
N'ava i t -e l l e p a s le droit de la cuei l l ir? 
El le n'avait rien fai t de m a l ; e l le ne 
senta i t e n e l le aucun m a u v a i s fer­
m e n t ; 11 lui s e m b l a i t qu'aile sera i t une 
fille re spec tueuse , une épouse irrépro­
chable , une mère d é v o u é e . . . 

Pourquoi c e s jo ies l é g i t i m e s , per­
m i s e s a d'autre*, lui «era lent -e l les 
re fusées? N e pouvai t -e l l e p a s préten­
dre A sa part de bonheur? 

F r é t e x t a n t une m i g r a i n e , e l l e ne 
parut pas au dîner e t , la nuit , e n proie 
A l ' insomnie , a la fièvre, e l l e écouta i t 
gr incer lugubrement les g irouet tes , 
c o m m e dans une autre nuit déjà lo in­
t a i n e . . . 

Le l endemain , le front penché , l'Ame 
vac i l lante , e l le su iva i t l e n t e m e n t l 'al lée 
de» t i l leuls , t émoin de l 'éclosion de cet 
a m o u r et de sa c o n d a m n a t i o n . . . En 
va in , e l le e s s a y a i t de disc ipl iner sa 
pensée , d e • • h a u s s e r aux réso lut ions 
héroïques , de s 'é lever jusqu'au «aerl-
l i c e . . . 

— J e ne veux p a s . . . Je ne dois pas 
l ' a imer . . . 

Mais s'il l 'a imait , lui. d'un amour 
profond, concentré , résolu, a v e c tout 
son coeur, tout* s a raison, toute t a 
v o l o n t é . . . Devra i t - e l l e le découraçcr , 

repousser sa m a i n loya le , lu i imposer 
la douleur qui l 'écrasai t e l l e - m ê m e . . . 
S'il s e ta isa i t , sa fierté suffirait a la 
défendre de toute f a i b l e s s e . . . m a i s s'il 
p a r l a i t ? . . . 

L'n pas rit craquer l a J o n c h é e . . . 
Albert s e d ir igea i t rap idement vers 
e l l e . . . Nerveux , ag i té , 11 in terrogea i t 
son te int pAle, ses y e u x cernés , s ' infor­
mai t de sa s a n t é ? Son m a l a i s e étalt - ! l 
d iss ipé? Se senta i t - e l l e mieux , ce 
m a t i n ? 

E l l e hochait la tête , trop émue pour 
répondre . . . 

— E n effet, vous semblez encore 
f a t i g u é e . . . 

U n b a n c é ta i t la tout proche, 11 l'y 
fit asseo ir , s a n s qu'e l le e u t l a force de 
rés i s ter e t . debout d e v a n t e l le , 11 lui 
demanda , t e n d r e m e n t Inquiet : 

— Q u ' a v e z - v o u s , m a cons ine? Une 
souffrance? u n chagr in? Conf ies -vous 
a mol , je v o u s e n prie , ne su i s - je p a s 
votre ami , le plu* d é r o u é . . . al v o u s 
sav iez , un mot de voua fera i t d e mol 
un autre h o m m e . . . d i t e s -moi c e qui 
fa i t couler vos l a r m e s . . . je ne v e u x pa*. 
que vous p leur iez! 

D n n s son accent doux et f erme pas­
sa i t le souff le d'une protect ion viril*. 
C o m m e c'eût é t é bon, en c e t t e dé tres se 
affreuse, de s e ré fug ier sur l e c œ u r d o 
l 'a imé, de Inl confe s ser s e s angolss»». 
s e s lu t tes , son désespoir et d 'entendte 
tomber de se» lèvres les mot» .qui con­
solent , qui réconfortent , ajue r e l è v e n t . . 
La t enta t ion é ta i t i r ré s i s t ib l e . . . et 
l e v a n t vers lui se* y e u x n o y é » ; 

— Ce que j 'a i , s oup ira - t - e l l e . . . 
Mai? , derrière l e f ront inc l iné du 

j e u n e h o m m e , e l l e crut vo i r l e f ront 
s évère d u vie i l lard, la cons idérant d'un 
air d e r e p r o c h e . . . 

— J ' a i . . . j ' a i que c e t t e e x i s t e n c e 
a g i t é e m e pèse horr ib lement , m o n cou­
sin , d i t - e l l e d'un a c c e n t 'âpre e t dou­
loureux; l e m o n d e m e déplaît!; j ' e n 
s u i s lasse e t j ' a t t e n d s a v e c i m p a t i e n c e 
le m o m e n t où j e pourrai enfin regagner 
mon cher c o u v e n t . 

Il l a regarde «ans comprendre , 
at terré , c o n f o n d u . . . 

— A u couvent , v o u s ! répète-t - i l m a ­
c h i n a l e m e n t . . . 

— San» doute , ne sav iez-Ton* pas 
que j e d e v a i s c o m m e n c e r m o n n o v i ­
c iat , lorsque m o n onc le e s t t o m b é m a ­
lade? 

— E t . . . depuis l o r s . . . rien n'eat 
v e n u modif ier v o s i n t e n t i o n s ? 

— B i e n . 
V a i n e m e n t , U e s s a y e de s o n d e r ce 

c lair regard, d* percer c e m a s q n e 
Impass ible , de pénétrer jusqu'à c e p a u ­
vre c œ u r torturé qnl s 'enveloppe d'un 
triple a i r a i n . . . 

E t i l balbut ie é p e r d u : 

— Q u o i . . . p e r s o n n e n* v o u s a 
Inspiré le moindre a t t a c h e m e n t ? a n c u n 
a m o u r profond, si s incère , fut-11, n e 
pourrait e spérer vous toucher?' 

— Aucun. ' ••".V .*' •' 
Ainsi 11 s'était gross i èrement t r o m p é ! 

A v e * la f a t u i t é n a ï v e d'un co l lég ien , il 
s 'était flatté d 'émouvoir ce t te be l le s t a ­
tue, de faire vibrer le marbre i n s e n ­

s i b l e . . . E t e l le ne p e n s a i t Qu'au cou­
v e n t . . . E l l e s e garda i t n o n pour lui , 
m a i s pour l e Cé les te E p o u x . . . et on ne 
lu t te pa» contre D i e u . . . 

Navré , i l m u r m u r a : 
— Adieu m o n b e a u r ê v e . . . 
M a i n t e n a n t , i l e s t l o i n ! H e r m i n e est 

s e u l e e t s e s l a r m e * coulent chaudes , 
pres sées , s a n s qu'e l le s o n g e a le* rete­
n i r . . . C'est fini. L e sacrif ice e s t con­
s o m m é . E l l e a p a y é pour l e s s iens , 
l argement , e n vra ie Samtoly! 

L a vocat ion d'Hermine 

Se lon l e dés ir de aon père, Albert 
é ta i t re tourné & Neui l ly e t y retonr-
r.ait m ê m e fort souvent . Non • * • ! « • 
m e n t , a l a v e n t e de chari té , e n l 'avait 
v c très a s s idu a n compto ir de* demoi­
se l l e s d e Bernler , ass i s tée* d e QU*!*»** 
c o m p a g n e s , parmi lesquel les Geiuget te 
d 'Harnetal , m a i s encore 11 n 'avai t e n 
garde de m a n q u e r le concert dn l en­
demain , réunissant le c Tont NenUly > 
d a n s l e v a s t e hal l de S a l n t e - O o l z : 
enfin, i l *e montrai t volontler* a u x 
m a t i n é e s de quinza ine du v i eux géné ­
ral qui , ponr amuser se* p e t i t * filles. 
Invitai t lenr* jennes amies . 

C'était la résul tat s a t i s f a i s a n t d o n t 
pouvai t ce fé l ic i ter M. de Sarnbaj «j*d 
a t t e n d a i t i m p a t i e m m e n t l e* première* 
ouvertures de son fils. El le* M t a i ­
sa ient b ien nn peu a t tendre , m a l * l a 
beron ne s'en Inquiétait p a s autre­
ment . 

Sûr de son autori té , i n c o n t e s t é e J«S-
que ia . i l ne redoutait p a s p lu* d e oe*>-
pi icat ions dane Vayenir « ,*• ebiai* H î. 
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